ENTRÉE  TRIOMPHANTE 


DEM.  NECKER 


A L’HOTE L-DE-V I L L E 


Accompagnée  du  compliment  de  M.  h 
marquis  de  la  Fayette  & de  M.  Bailly  f 
maire  i fui  vie  de  la  réponfe  de  M.  Necker , 
& de  la  préfentation  du  bouquet  des 
poijfardes . 


O jour  , trois  fois  heureux , qui  te  rend*  à nos- vœux- î 


XvEJamssoNS-Noüs , le  père  du  peuple 
vient  d’arriver.  O bonheur  ineffable  ! Il  eft 
venu , précédé  de  deux  cavaliers  portant 
des  branches  de  laurier  & d’olivier.  Des 
branches  de  laurier  , comme  marque  du 
triomphe  de  ce  graud  homme  > & dos 


tranches  d’olivier  , comme  apportant  la- 
paix  dans  le  fein  des  François.  O ange 
tutélaire , continue  tes  faveurs  ! Î1  fut  auffi 
précédé  de  fa  chère  époufe  & de  fon  ai- 
mable fille  , époufe  de  l’ambaltadeuï  de 
Suède',  qui  leur  dohnoïtîe'bràs;M.Neckët 
étant  donc  arrivé  à la  ville  avec  les  plus 
vives  acclamations  de  -joie  , eft  def- 
cendu  de  fa  voiture  , à la  fortie  de  la- 
quelle il  fut'  rèéü  à bfas'ouvfcrts  de  M.  le 
marquis  de  la  Fayette  , & de  M.  Bailly , 
maire  de  ville  , qui  lui  firent  d’abord  leur 
compliment  en  ces  termes  i “ Accourez  , 
homme  généreux  , venez  nous  éci-aire’n.ce 
vos  lumières  j elles  feront  autant  q oracles 
pour  nous  » î A quoi  fvî.  Nectcer  répondit  , 
,,  Je  me  déclare,  plus'  formellement  que  ja- 
mais, pour  la  nation  , & je  foutiendrai 
feS  droits  <ui  péril  de  ni  ci  vie.  » -iitant  ooiiC 
monté  à la  ville  , il  accueiljit  _.de  la  manière 
la  plus  affable  tous. 'tes  roeflieurs.  Après 
quoi  il  demanda  l’amniftie  generale" pouf . 
les  troupes  qui  fe  font  jointes  a nous.. 

Pendant  tout  ce  temps  c’étott  des  cris. 


de  joie  qü’on  ne  peut  exprimer.  On  écrivit 

IM 


tïï  , .T  , 

•donc' une  amniftie  generale  qui  rat  jctîse 
ek  & là  par  les  fenêtres  d'edi  ville.  Apres 
quoi  il  s’eft'  prefenté  lui-même  à une  des 
.-fenêtres  ; il  afalué  à plufieurs  .repaies.' tout 
le  peuple  de  la  manière  la  plus  graeiCulo. 

O homme  divin  ! Le  féal  regret  de  la 
nation  eft  de  n’être  pas  immortelle , pour 
changer  à jamais  vos  vertus.  La  gloire 
de  Sully  n’eft  qu’une  fumée  ailfipée  par  la 
votre.  Si  la  trame  de  vos  jours  eioit  en- 
tre fes  mains , jamais , non  jamais  vous 
ne  feriez  enfeveli  dans  le  tombeau  ; mais 
fes  prières  à la  parque  inflexible  , iui" 
pendront  fon  cifeau  fatal.  Lors  donc  que  ce 
vertueux  miniftre  eût  falue  tout  le  peùpîe  , 
il  defeendit  toujours  accompagné  ce  M. 
le  marquis  de  la  Fayette  & de  M.  Bailly , 
qui  le  remirent  dans  fa  voiture  a 
chaque  côté  de  laquelle  on  attacha  les 
deux  branches  de  laurier  & d’oiivier,  amil 


que  le  bouquet  des  poifTardes  , pour  taire 
èonnoître  fa: grande  viâoire  fur  les  cœurs, 
& le  triomphe  qui  doit  toujours  le  fuivrè. 
Il  s’en  retourna  fêté-,  en  ne peut ;«pk?  > 
de  toute  la  nation  ; & jamais  - louange 


.U) 

fut  donnée  à plus  jufte  titre.  Les  plus  douces 
efpérances  doivent  donc  renaître  dans  no& 
cœurs  , nons  pofTédons  l’objet  chéri  de 
nos  vœux , ainfi  repofons-nous  fur  la  fagefle 
idc  fes  vues. 


jShefc  Creffonnïer , libraire,  fue  Saint- Jacques-,  en 
face  de  celle  des  Mathurins, 


[ jt)e  rimprimerie  de  P.  R.  C.  Ballafd,  Imprî* 
meur?  rue  des  Mathurins* 


